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Andrew Lewis
Pioneer  Association
Art: Concept, Paris
Opening March 14
4 - 9pm

03.14 - 04.18.2009 

For his second personal exhibition at art : concept in Paris, Andrew Lewis shows paintings depicting his personal version of 
Western mythic explorations. 

Compressing time and space, a series of nine paintings superimpose the Pioneers’ imaginary and American spatial conquest. 
Rather than focusing on aspects such as patriotic clichés or historical impacts usually associated to those human and techno-
logical adventures, Andrew Lewis creates landscapes and scenes where hybrid means of transport combine horses-drawn carts 
and lunar modules.

Thus, the artist highlights the poetics of technological and social evolutions considering them as a progress. However, Lewis’ s 
sci-fi universe convey all the ambivalence of such a notion. The fictitious parallel between those historical periods points out the 
inevitable, repetitive and cyclic mechanism: invention, amazement, boredom. According to the artist, this logic arises from tech-
nological innovations, and can be understood as a common principle to our personal lives. Excited by anything new at its begin-
ning, we enthusiastically adopt innovations, then getting used to them, we consider them as normal, banal, and finally boring. 
Pioneers’ Association also deals with the banal, but not only as a counterpoint of changes or inventions. Lewis perpetuates an 
artistic practice, that, from 17th century Dutch painting to Warhol, has been literally celebrated the everyday repetitions, and the 
banality of our lives. 

With regard to his previous works gathered in the exhibition “Couronne Impériale”, Lewis’s narratives follow the recurrent theme 
of displacement encouraged by the search of an elsewhere or a lost paradise. Moving structures – carts or lunar modules - 
always accompany utopias. Made to transport bodies, they function here as symbols for bodies.  
Andrew Lewis’ aesthetical interest in the body is one of the links between the nine paintings series and the paintings gathered 
in the second room. Some of those ten other works echo late 19th century paintings such as interior genre scenes and figures 
studies. Thus, the artist multiplies points of view and approaches explorations in a wider and metaphorical sense. 

Venus and Apollo represents two children standing on each side of a console table and carefully looking at a decorative sculp-
ture displayed on its top. However, the title confirms the first impression given by this small sculpture. Here does not stand the 
expected artwork usual to a genre scene, but a small-scale representation of Apollo lunar capsule. In the background, an antic 
Greek Venus sets up a symmetrical compositional effect responding to the Apollo bronze model. Lewis considers the antique 
sculpture as well as the popular culture icon, both those topics are equally worthwhile. The lunar capsule is a metaphor for the 
body and for desire, such as the Apollo-and-Venus myth which is, among others, an allegory of passion and love. 

Therefore, Andrew Lewis creates a narrative based on the body metamorphosis, its displacements, and their representations 
(image, sculpture or technological objects). His new paintings series embrace many layers of what exploration means, from the 
geographical fact to the invisible one that any man does in his own interior world. In Holding a lantern in her hand, the teenage 
girl laying on a couch is looking at a flame emerging from the dark. Seen from behind, her head leaning on her elbow, she embo-
dies this state of consciousness: the instant of tranquillity linked to the desire of being somewhere else. 



Andrew Lewis
Pioneer Association 
Art: Concept, Paris
Vernissage 14 mars
16h - 21h

14.03 - 18.04.2009

Pour sa seconde exposition personnelle à la galerie art : concept à Paris, Andrew Lewis nous livre une version subjective 
d’explorations devenues mythiques dans l’histoire de l’Occident.

Une série de neuf peintures superpose l’imaginaire des pionniers avec celui de la conquête spatiale américaine. Andrew Lewis 
compresse le temps et l’espace, mais ne focalise pas sur les clichés patriotiques ou sur la grandiloquence historique généra-
lement portés par ces aventures humaines et technologiques. Il crée des paysages et des scènes étranges où apparaissent des 
éléments hybrides, tels des moyens de transports qui combinent les modules lunaires avec des carrioles typiques de la conquête 
de l’Ouest. 

Ainsi, l’artiste révèle la poésie de ces évolutions sociales et technologiques qu’il considère comme des progrès. Cependant, cet 
univers proche de la science-fiction traduit l’ambivalence de la notion de progrès. La fiction engendrée par le parallèle entre 
ces deux périodes historiques indique l’inévitable répétition d’un cycle dont les différentes étapes sont l’invention, l’émerveille-
ment et l’ennui. Selon l’artiste, cette logique s’applique, au-delà des découvertes technologiques, à nos propres vies. Le principe 
est récurrent : lorsqu’une nouveauté arrive, nous l’adoptons avec enthousiasme et émerveillement, puis nous nous y habituons 
et finalement la trouvons banale, puis ennuyante. L’exposition Pioneers’ Association traite donc également du banal, mais pas 
uniquement en tant que contrepoint du changement ou de l’invention. Lewis perpétue un art qui, depuis la peinture flamande du 
17ème siècle jusqu’à Warhol, consiste à célébrer les répétitions de notre quotidien et la banalité de nos vies. 

Par rapport aux œuvres rassemblées lors de l’exposition “Couronne Impériale” en 2005, Lewis poursuit une narration dont le 
thème récurrent est le déplacement lié à la recherche d’un ailleurs ou d’un paradis perdu. Les structures mobiles (carrioles 
ou modules lunaires), qui accompagnent la réalisation de ces utopies, sont autant de moyens de transport que de symboles du 
corps. 
L’intérêt esthétique d’Andrew Lewis pour le corps est un des liens entre la série de neuf peintures et celle présentée dans la 
seconde salle. Certaines de ces dix autres huiles sur bois font écho à des scènes de genres de la fin du dix-huitième siècle. 
D’autres évoquent le romantisme et l’Orientalisme des études de figures du 19ème siècle. Ainsi, l’artiste multiplie les points de 
vue et aborde le thème de l’exploration au sens métaphorique du terme. 

Venus and Apollo représente deux enfants qui observent attentivement une statue décorative. Cependant, le titre confirme la 
première impression laissée par cette petite sculpture. Il ne s’agit pas du type d’œuvre décorative qui figure habituellement dans 
de telles scènes d’intérieur. En effet, la statue est une représentation à échelle réduite de la capsule lunaire Apollo. À l’arrière-
plan, une Vénus grecque antique fait pendant à la statue en bronze d’Apollo. Lewis considère qu’Apollo, module lunaire devenu 
icône populaire, est autant digne d’intérêt que la Vénus antique. Tout comme la capsule lunaire est une métaphore du corps et du 
désir d’ailleurs, le mythe grec d’Apollon et Vénus est, entre autres, une allégorie où le corps métamorphosé symbolise l’impos-
sible accomplissement du désir. 

Le corps, ses déplacements réels ou imaginaires et leurs représentations (image, sculpture ou objets technologiques) sont au 
cœur des narrations picturales d’Andrew Lewis. Ses deux nouvelles séries de peintures balayent différentes formes d’explora-
tions : depuis l’idée de déplacement géographique jusqu’au voyage invisible que chacun réalise intérieurement au cours d’une vie. 
Dans Tenant une lanterne dans la main, une adolescente allongée, vue de dos, regarde une flamme qui émerge de l’obscurité. Elle 
incarne un état de conscience transitoire: un instant de tranquillité lié au désir d’être ailleurs. 
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